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Introduction
Geoffroy de la TOUR-LANDRY, chevalier, seigneur de la Tour-Landry, de Bourmont,

de Freigné, et de Clervaux en Poitou, épouse en premières noces, entre 1345 et 1350
Jeanne de Rougé, dame de la Cornuaille, fille de Bonnabes de Rougé et de Jeanne de
l'Isle, et veuve et héritière de Pierre de Bourmont, seigneur de Cuillé.

Jeanne de Rougé lui apporte la seigneurie de la Cornuaille.
Geoffroy de la Tour s'illustre par les services qu'il rendit, comme chevalier banneret,

à plusieurs Rois de France, mais va devenir célèbre par l’ouvrage qu’il écrit en 1371 et
1372, « Le livre du chevalier de la Tour-Landry pour l'enseignement de ses filles ».
L’ouvrage fut populaire au moyen âge, en France, en Angleterre et en Allemagne, et n'est
pas oublié des érudits, qui goûtent encore le charme de maintes historiettes où les aven-
tures des chevaliers de cette époque sont narrées dans un style alerte et mouvementé.

Odile Halbert, 2006

Méthodologie
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attendre. Et se ilz eussent ou bonne ou male8 responce, de tout ce ne faisoyent-ilz
compte ; car paour ne honte n'en avoient, tant en estoient duiz9 et accoustumez, tant
estoyent beaux langagiers et emparlez. Car maintes foiz vouloient partout desduit avoir,
et ainsi ne faisoient que decevoir les bonnes dames et demoiselles, et compter partout
les nouvelles, les unes vraies, les aultres mençonges, dont il en advint mainte honte et
maint villain diffame sanz cause et sanz raison. Et il n'est ou monde plus gent trayson
que de decevoir aucunes gentilz femmes, ne leur accroistre aucun villain blasme; car
maintes en sont deceues par les grans seremens dont ilz usent. Dont je me débaty main-
tes foys à eulx et leur disoie : « Comment estes-vous telz qui ainsi souvent vous parjurez ?
car à nulle, fort à une, tendre ne devez. » Mais nulz n’y mettroit arroy, tant sont plains de
desarroy. Et, pour ce que je vis celuy temps dont je doubte que encore soit courant, je me
pensay que je feroye un livret, où je escrire feroye les bonnes meurs des bonnes dames
et leurs biens faiz, à la fin de y prendre bon exemple et belle contenance et bonne ma-
nière, et comment pour leurs bontés furent honnourées et louées et seront aussi à tous-
joursmaiz10 pour leurs bontés et leurs biens faiz, et aussi par celle manière feray-je es-
crire, poindre, et mettre en ce livre le mehaing des maulvaises deshonnestes femmes,
qui de mal usèrent et eurent blasmes, à fin de s'en garder du mal où l'en pourroit errer
comme celles qui encore en sont blasmées, et honteuses et diffamées. Et pour cestes
causes que j'ay dessus dictes, je pensay que à mes filles, que je véoie petites, je leur fe-
roye un livret pour aprendre à roumancer, affin que elles peussent aprendre et estudier,
et veoir et le bien et le mal qui passé est, pour elles garder de cellui temps qui a venir est.
Car le monde est moult dangereux et moult envyeulx et merveilleux ; car tel vous rit et
eus fait bel devant qui par derrière s'en va bourdant11. Pour ce forte chose est à
congnoistre le monde qui à present est, et pour cestes raysons que dict vous ay, du ver-
gier je m'en alay et trouvay enmy ma voye deux prestres et deux clers que je avoye, et
leur diz que je vouloye faire un livre et un exemplaire pour mes filles aprandre à rouman-
cier et entendre comment elles se doyvent gouverner et le bien du mal dessevrer. Si leur
fiz mettre avant et traire des livres que je avoye, comme la Bible, Gestes des Roys et cro-
niques de France, et de Grèce, et d'Angleterre. et de maintes autres estranges terres ; et
chascun livre je lis lire, et là où je trouvay bon exemple pour extraire, je le lis prendre pour
faire ce livre, que je ne veulx point mettre en rime, ainçoys le veilla mettre en prose, pour
l'abregier et mieulx entendre, et aussi pour la grant amour que je ay à mes enfans, les-
quelz je ayme comme père les doit aimer, et dont mon cuer aurait si parfaite joye se ils
tournoyent à bien et à honneur en Dieu servir et amer, et avoir l'amour et la grace de
leurs voysins et du monde. Et pour ce que tout père et mère selon Dieu et nature doit
enseignier ses enfans et les destourner de male voye et leur monstrer le vray et droit
chemin, tant pour le sauvement de l’ame et l'onnour du corps terrien, ay je fait deux li-
vres, l’un pour mes filz et l'autre pour mes filles, pour aprendre à rommancier, et en
aprenant ne sera pas que il ne retiengnent aucune bonne exemplaire, ou pour fouir au
mal ou pour retenir le bien ; car il sera mie que aucunes foiz il ne leur en souviengne
d'aucun bon exemple ou d'aucun bon enseignement, selonc ce quilz cherront en taille
d'aucuns parlans sur celles matières.

Premier chappitre.

8 MAL, MALE : adj. Mauvais (2)
9 DUIRE : Enseigner, instruire. (2)
10 TOUJOURSMAIS : Toujamais. (2)
11 BOURDER : Mentir. (2)
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t c'est moult belle chose et moult noble que de soy mirer ou mirouoir des
anciens et des anciennes histoires qui ont été escriptes de nos ances-
seurs12 pour nous monstrer bons exemples et pour nous advenir comme
nous véons le bien fait que ilz firent, ou de eschever13 le mal comme l'en

puet veoir que ilz escheverent. Sy parlay ainsy et leur diz : Mes chières filles, pour ce que
je suiz bien vieulx et que j'ay veu le monde plus longuement que vous, vous veuil-je
monstrer une partie du siècle, selon ma science qui n'est pas grant ; mais la grant amour
que j'ay à vous, et le grant desir que j'ay que vous tournez vos cuers et vos pensées à
Dieu craindre et servir, pour avoir bien et honneur en ce monde et en l'autre, car pour
certain tout le vray bien et honneur, garde et honesteté de homme et de femme vient de
luy et de la grace de son saint esperit, et si donne longue vie et courte ès choses mon-
daines et terriennes, telles comme il luy plaist, car du tout chiet à son plaisir et à son or-
donnance, et aussy guerredonne tout le bien et le service que on luy a fait à cent dou-
bles, et pour ce, mes chières filles, fait-il bon servir tel seigneur, qui à cent doubles rent
et guerredonne.

2 - Cy parle de ce qu'on doit faire quand on est levé.

t pour ce la première oeuvre et labeur que homme ne femme doit faire, si
est entrer et dire son service ; c'est à entendre que, dès ce que on s'es-
veille, alors le recongnoistre à seigneur et à createur, c'est assavoir dire
ses heures et oroysons, et, se ilz sont clers, luy rendre graces et louenges,

comme de dire : Laudate Dominum, omnes gentes, benedicamus patreni et filium, et dire
choses qui rendent graces et mercis à Dieu ; car plus haulte et sainte chose est de gra-
cier et mercier Dieu que le requerre, car requerre demande don ou guerredon, et rendre
graces et louenges est service et le mestier des anges, qui touzjours rendent graces à
Dieu, honneur et louanges ; car Dieu fait mieulx à gracier et mercier que à requerre, pour
ce que il scet mieulx qu'il fault à homme et à femme que ils ne scevent eulx meismes.
Après le doit l'en prier pour les mors avant que l'en s'endorme, et aussi les mors prient
Dieu pour ceulx qui prient pour eulx, et non oublier la doulce vierge Marie, qui jour et nuit
prie pour nous, et soy recommander à ses sains et à ses sainctes, et ce fait, l'on se puet
bien endormir ; car ainsi l'en le doit faire, toutes foys que l'en s’esveille, et ne doit l'en pas
oublier les mors. Je vous en diray un exemple comment il est bon de prier Dieu et gracier
pour les morts toutes les foiz que l'on s'esveille.

3 - De deux chevaliers qui amoient deux suers.

omme il est contenu ès histoires de Constantinnoble que un empereur
avoit deux filles, dont la plus juenne estoit de bonnes meurs, et amoit Dieu
et le adouroit, toutes foiz qu'elle s'esveilloit, et prioit pour les mors. Si cou-
choient en un lict elle et sa suer ainsnée, et quant l'ainsnée s'esveilloit, et

elle ouoit à sa suer dire ses heures, elle s'en mocquoit et l'en hourdait, lui disoit que elle
ne la laissoit dormir. Dont il advint que jonnesse et la grant aaise où elles estoient nour-
ries leur fist amer deux chevalliers frères, moult beaux et moult gens, et tant durèrent
leurs plaisirs et leurs amours qu'elles se descouvrirent l'une à l'autre de leurs amouret-

12 ANCESSEUR : Prédecesseur sans ou avec lien de parenté, dans les générations éloignées. (2)
13 ESCHEVIR : Exécuter complètement. (2)
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tes, et tant qu'elles mistrent aux deux chevalliers certaines heures pour venir à elles par
nuit privéement. Et quant celui qui devoit venir à la plus juenne cuida entrer entre les
courtines, il lui sembla qu'il veist plus de mille hommes en suaires qui estoient environ la
demoiselle. Si en eut si grant hideur et si grant paour qu'il en fut tous effrayez, dont la
fièvre le prist et fut malades au lit. Maiz à l'autre chevalier ne avint pas ainsi, car il entra
entre les courtines et ençainta la fille ainsnée de l'Empereur. Et quant l'Empereur sceut
qu'elle fut grosse, il la fist noyer par nuit et le chevalier fist escorchier. Et ainsi par celui
faulx delit morurent tous deux. Maiz l'autre fille fut sauvée par ainsi comme je vous ay dit
et diray. Quant vint à lendemain l'en disoit par tout que le chevalier estoit malade au lit ;
celle par qui le mal lui fust prias le vint veoir et lui demanda comment le mal lui estoit
prins. Si luy en dist la verité, comment il se cuida bouter ès courtines, et il vit à merveille
grant nombre de gens en suaires environ elle, dont, ce dist-il, si grant paour et hideur me
print que a pou que je n'enraigay, et encores en suis-je tout effrayé. Et quant la damoi-
selle oyst la verité, si en fust toute esmerveillée, et mercis Dieu moult humblement, qui
sauvée revoit d'estre périe et deshonourée, et dès là en avant elle aoura et loua Dieu
toutes foiz qu'elle s'esveilla et pria moult doucement pour les mors plus que devant, et se
tint chastement et nettement; et ne demoura gaires que un grant roy de Grèce la fist de-
mander à son père, et il luy donna, et fust depuis bonne dame et devotte, et de moult
grant renommée. Et ainsi fut sauvée pour aourer et gracier Dieu et pour prier pour les
deffuncts. Et sa suer ainsnée, qui se mocquoit et se bourdoit, elle fut morte et deshouno-
rée, et pour ce, mes chiéres filles, souviengne vous de cest exemple, toutes foiz que vous
esveillerez, et ne vous endormez jusques à ce que vous ayez prié pour les deffuns
comme faisait la fille l'empereur.

Et encores vouldroye-je que vous sceussiez l'exemple d'une damoiselle que un
grant seigneur voulait avoir, par beau ou par laist, à faire sa voulenté et son fol plaisir.

4 - Cy parle d'une damoiselle que un grant seigneur voulait violer

ont il advint que cellui seigneur la fist espier en un jardin où elle estoit
reposte et mucée pour la paour de lui. Si estoit en un fort buisson et disoit
vigilles des mors, et le grant seigneur par ses espies entra ou jardin et la
vist. Si cuida14 tantost accomplir son fol delit ; mais, quant il cuida tou-

chier à elle, il lui sambla qu’il veist plus de X mil hommes ensepveliz qui la gardoyent. Si
eut paour et s'en tourna en fuyant et lui manda que, pour certain, jamais il ne la poursui-
vroit de tel fait, et qu'elle avait trop grant compaignie à la garder. Et depuis parla avec-
ques elle et lui demanda qui estoit la grant compaignie qui estoit avec elle de gens en-
sepveliz ; et elle lui dist qu'elle ne savait, fors que à ceste heure que il vint elle disoit vi-
gille des mors. Sy pensa bien que ce furent ceulx qui la gardaient. Et pour ce est bel
exemple de prier pour eulx à toutes heures.

5 - Cy parle de ce que on doit faire quand on se liève.

14 CUIDER : Se mettre en tête de. (2)
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elles filles, quant vous prendrés à vous lever, si entrez au service du hault
seigneur et commanciés vos heures. Ce doit estre vostre premier labeur et
vostre premier fait, et, quant vous les dirés, dictes-les de bon cuer et ne
pensez point ailleurs que vous puissiez ; car vous ne pourriez aler deux

chemins à un coup, ou vous yrez l'un, ou vous yrez l'autre. Ainsi est-il du service de Dieu.
Car, si comme dit le saige en sa sapience, autant vault celui qui oit et riens n'entent
comme celluy qui chasce et riens ne prent ; et, pour tant, cellui qui pense ès choses ter-
riennes, et dit paternostres et oroisons qui touchent choses celestielles, c'est un fait
contraire et une chose qui riens ne prouflite ; ce n'est fors que à mocquer Dieu, et pour
ce dit la Saincte Escripture que la briefve oroison perce le ciel. Mais c'est à entendre que
plus vault une briefve oraison courte dicte de bon tuer et devotement que unes grandes
heures et longues et penser ailleurs, ou que autres qui parlent d'aucunes choses leurs
heures disant. Mais toutes voyes qui plus en dist devottement et plus vault et en a l'en
plus de merittes. Et encore dist la Saincte Escripture que, tout ainsi comme la doulce
rousée d'avril et de may plaist à la terre et l'adoulcist, etla fait germer et fructifier, tout
ainsi plaisent les heures et les oroisons à Dieu, dont vous trouverez, en plusieurs lieux et
legendes des sains confesseurs, des vierges et des saintes dames, qullz faisoient leurs
litz de sermens de vigne et se couchoient dessus pour moins dormir et avoir moins de
repos, pour plus souvent et menu eulx esveillier pour entrer en oroisons, et ou service de
Dieu ilz estoient jour et nuit, et pour cellui service et labeur acquièrent la gloire de Dieu,
dont il monstre au monde appertement15 que ilz sont avecques luy en sa sainte joye,
pour ce que il fait pour eulx grans miracles et evidens ; car ainsi guerredonne Dieu le ser-
vice que l’en lui fait à cent doubles comme j'ay dit dessus, et pour ce, belles filles, dictes
vos heures de bon cuer et devotement sans penser ailleurs, et gardés que vous ne des-
jeunés jusques a ce que vous ayés dictes vos heures de bon cuer; car cuer saoul16 ne
sera jà17 humble ne devot. Après gardez que vous oyez toutes les messes que vous pour-
rez ouir, car grant bien de Dieu vous avenra18, et sy est bonne et saincte chose et conte-
nance, dont je vous diray un exemple sur celle matière.

6 - Cy parle de deux filles d'un chevalier, dont l'une estoit devotte et l'autre
gourmandoit.

n chevalier estoit qui avoit deux filles. L'une estoit de sa première femme,
et l'autre de la seconde. Celle de la première était à merveilles devote, ne
jamais ne mangast jusques à tant qu'elle eust dictes ses heures toutes et
ouyes toutes les messes qu'elle pouvoit oir. Et l'autre fille estoit sy chiere

tenue et sy couvée que l'on lui laissoit faire le plus de sa voulenté, que, dès si test qu'elle
avoit ouye une petite messe et dictes deux paternostres ou trois, elle s'en venoit en la
garde robe et là mengoit la souppe au matin ou aucune lescherie, et disoit que la teste
lui faisoit mal à jeuner. Mais ce n'estoit que mauvaise amorson19, et aussy quant son
père et sa mère estoient couchiez, il convenoit qu'elle mangast aucun bon morsel d'au-
cune bonne viande. Si mena ceste vie tant, qu'elle fust mariée à un chevalier saige et
malicieux. Dont il advint que au fort son seigneur sceust sa manière, qui estoit mauvayse

15 APERTEMENT : De manière évidente, ouvertement. (2)
16 SAOUL : Rassasié, repu. (2)
17 JA … NE, NE … JA : Jamais. (2)
18 AVENIR, ADVENIR : Arriver. (2)
19 AMORSE : Leurre. (2)
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pour le corps et pour l’ame ; si luy montra moult doulcement et par plusieurs foiz que elle
faisoit mal de telle vie mener. Mais oncques ne s'en voult chastier, pour beau parler que
l'en luy sceust faire. Dont il advint une fois qu'il avoit dormy un sompne20, si tasta delez21

lui et ne la trouva pas ; si en fut yriés22, et se leva de son lit en un mante! fourré de gris et
entra en une garde robe, où sa femme estoit, le clavier23 et deux varlez24 ; et mangoient
et rigoloient tellement que I'en n'ouyst pas Dieu tonner, tant demenoient25 et jouoient
hommes et femmes ensemble. Et le seigneur, qui regarda tout celluy arroy26, en fut du-
rement yrés ; si tenoit un baston pour ferir27 un de ses varlez, qui tenoit rebrassée une
des femmes de chambre, et fery sur le varlet de ce baston qui fust sec, duquel en sailli
une esclice en l’ueil de sa femme, qui estoit delez luy, en telle manière qu'elle eut l'ueil
crevé par celle mesaventure et par celle mescheance. Si luy, messéoit28 trop à estre bor-
gne, et la prist le seigneur en telle hayne qu'il se avilla29 et mist son cuer ailleurs, en telle
manière que leur mesnage alla à perdition du tout. Cest fait leur advint pour la mauvaise
ordenance de sa femme, qui accoustumée s'estoit à vivre dissoluement et desordon-
néement le matin et le soir. Dont le plus de mal sy vint devers elle, comme en perdre son
oeil et l'amour de son seigneur, dont elle en fust en mauvais mesnaige. Et pour ce fait-il
bon dire toutes ses heures et oyr toutes les messes à jeun, et soy acoustumer à vivre
sobrement et honestement, car tout ne chiet que par accoutumance et à l'usaigier,
comme le prouvent du saige dit :

Menez poulain en ambléure30,
Il la tendra tant comme il dure.

Si comme il advint à sa sueur. Elle se acoustuma en sa jonnesse à servir Dieu et,
comme dire ses heures devottement et ouyr toutes les messes à jeun, et pour ce il advint
que Dieu l'en guerre-donna et lui donna un bon chevalier riche et puissant, et vesqui
avecques luy ayse et honnorablement. Sy avint que leur père, qui moult estoit prou-
domme, les ala veoir toutes deux ; si trouva chiez l'une grans honneurs et grans riches-
ses et y fut receu moult honnorablement, et chiez l'autre, qui avoit l'eueil trait, il y trouva
l'arroy et le gouvernement nice31 et malostru. Dont, quant il fu revenuz à son hostel, il
compta tout à sa femme et lui reproucha qu'elle avoit perdue sa fille, tant l'avoit couvée
et nourrie chierement, et lui avoit laissié la resne trop longue en lui laissant faire toute sa
voulenté, par quoy elle estoit en dure partie. Et par cest exemple est bon de servir Dieu et
ouir toutes les messes que l'on puet oyr à jeun, et prendre en soy honneste vie, de boire
et de mangier ès droictes heures d'entour prime et tierce, et de souper à heure convena-
ble, selon le temps ; car telle vie, comme vous voudrez tenir et user en vostre jonnesce,
tenir et user la vouldrez en vostre vieillesce.

7 - Cy parle comment toutes les femmes doivent juner.

20 SOMME
21 DELEZ : A côté de. (2)
22 IRÉ : Furieux, en colère. (2)
23 CLAVIER : à identifier
24 VARLET : Valet. (2)
25 DEMENER : Agiter - Notes et varriantes : « DEMENOIENT : L. espinoient ; P. 2, espoignoient.
26 ARROI : le chevalier de la Tour-Landry tenait ce terme de ses pratiques militaires, qui signifie :

équipage, ordre de bataille (1)
27 FERIR : Frapper. (2)
28 MESSEOIR : Ne pas convenir (2)
29 AVILLER : Déshonorer. (2)
30 AMBLEURE : Pas rapide. (2)
31 NICE : Faible. (2)
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près, mes chières filles, vous devrez jeuner, tant comme vous serez à ma-
rier, trois jours en la sepmaine pour mieux donter votre chair, que elle ne
s'esgaye trop, pour vous tenir plus nettement et saintement en service de
Dieu, qui vous gardera et guerreclonnera au double, et, se vous ne pouvez

jeuner les trois jours, au moins jeunez au vendredi en l'onneur du précieux sanc et de la
passion Jhesucrist que il souffry pour nous, et, se vous ne le jeunet en pain et en yaue32,
au moins n'y mengiez point de chose qui preingne mort, car c'est moult noble chose,
comme j'ay ouy racompter à un chevalier qui ais en une bataille de Crestiens et des Sar-
rasins. Il advint que uns crestiens ot la teste coupée d'une gisarme33 toute dessevrée du
corps ; mais la teste sy crioit et demandoit confession, tant que le prestre vint, qui la
confessa et lui demanda par quelle mérite c'estoit que elle pouvoit parler sans le corps,
et la teste lui repondit que nul bien n'estoit fait à Dieu qu'il n'empétrast grace, et qu'il
sestoit gardé le mercredi de mengier char en l'onneur du filz de Dieu qui y fut vendu, et le
vendredy il ne mengoit de chose qui prensist mort, et pour ce service Dieu ne vouloit pas
qu'il feust dampné ne que il morust en un pechié mortel, dont il ne s'estoit pas confessé.
Si est bon exemple qu'il se fait bon garder de mengier chose qui prengne mort au ven-
dredi. Et après, belles filles, fait bon jeuner le samedy en l’onneur de Notre-Dame et de
sainte virginité qu'elle vous veuille empétrer grâce à garder nettement vostre virginité et
vostre chasteté a la gloire de Dieu et à l'onneur de voz ames, et que mauvaise tempta-
cion ne vous maistroye. Et si est moult bonne chose et moult noble de jeuner l'un des
deux jours en pain et en yaue, qui est grant victoire contre la chair et moult sainte chose.
Et si vous dy pour vérité que il ne chiet que à vostre voulenté et de vous y accoustumer;
car tout ne chiet que par accoutumance de dire ses heures, d'oir la messe et le service
de Dieu, de jeuner et de faire saintes oeuvres comme firent les saintes femmes, selon
qu'il est contenu ès légendes et ès vies des sains et des saintes de paradis.

8 - Cy parle d'une femme qui chéy en un puis.

ont je vouldroye que vous eussiez ouy et retenu l'exemple de la foie femme qui
jeunoit le vendredy et le samedy. Si vous compteray d'une folle femme qui es-
toit en la ville de Romme, qui tousjours jeunoit le vendredy en l'onneur de la
passion du doulx Jhesucrist, et le samedi en l'onneur de la virginité Nostre-

Dame, et aussy ces II jours elle se tenoit nettement. Si advint que par une nuit elle ala à
son amy en folye, si estoit la nuit obscure, et va arriver en un puis de vint toises de par-
font, ou quel elle va cheoir, et ainsi comme elle cheoit, elle s'escria : Nostre-Dame ! Si
chéy sur l'yaue et se trouva à dur comme sur une place, et luy vint une voix qui lui dit :
« Pour ce que tu jeunes le vendredy et le samedy en l'onneur de la vierge Marie et de son
filz , et que tu gardes ta char nettement, tu es sauvée de ce peril. » Sy vindrent lendemain
les gens pour puisier de l'eaue, et trouvèrent celle femme en ce puis, duquel elle fust
tantost traite et mise hors. Sy se esmerveillérent moult comment elle estoit sauvée, et
elle leur dit que une voix lui avoit dit que c'estoit pour les jeunes du vendredy et du sa-
medy, comme ouy avez. Et, pour la grace que Dieu luy avoit faite, elle leur voua que elle
se tendroit nettement et chastement, et useroit sa vie au service de Dieu et de son
Eglise. Si le fist tousjours ainsi, comme celle qui ala jour et nuit servir à l'église pour alu-
mer les torches, les cierges et les lampes, et balayer et tenir nettement l'eglise. Si luy

32 sans doute un archaïsme pour EAU
33 GISARME : Arme d’hast composée d’un long tranchant, recourbé, et d’une pointe droite. (2)

A

D



LE LIVRE DU CHEVALIER DE LA TOUR

advint une nuit une vision que elle traioit d'un fumier ung vaissel comme un plat d'argent.
Sy le regardoit et y véoit plusieurs taiches noires, sy lui disoit une voix : « Frotte et nectoye
cest plat, et ostes ces taiches noires » tant qu'il soit cler et blanc, comme il estoit quand il
parti des mains du maistre. » Et ceste advision si lui advint par trois fois. Si s'esveilla et
recorda son advision à Dieu, et quant il fust hault jour sy s'en ala confesser à un saint
homme et lui deit son advision, et quant le preudomme eut ouy son advision, si lui dit : «
Belle fille, vous estes moult tenue à Dieu servir, car il vuelt vostre salvacion34, et vous a
monstré comment vous vous devez laver et nectoyer par confession vos péchiez. Si vous
diray comment il le vous demonstra par vostre avision. Car le vaissel d'argent trait du fu-
mier, signifie l’ame qui est ou corps ; car l’ame est blanche et nette, et se le corps ne se
consentie à faire pechié, elle feust touzjours blanche, comme le vaissel d'argent qui vient
de l'orfèvre blanc et net ; et aussi est l’ame quant elle vient des fons de baptesme. Et
ainsi comme le vaissel que vous veistes qui estoit au fumier, aussi est l’ame ou corps,
qui n'est que fumier, boue et vers. Et quant le chetif corps a pechié par ses faulx delits,
pour chacun pechié il avient une tache noire à rame, et se tient jusques à tant ce que le
corps, qui a fait le delit et le pechié, l'ait confessé et regehi35 aussi laidement et en la
manière comme il a fait, et faitte satisfacion. Et pour ce, belle fille, la voix de l'avision36

vous dist que vous la curés et netoyez les taches d'icellui vaissel, ce sont les taches de
vos pechiez, et le faictes blanc comme il vint de l'orfèvre, c'est comme vous venistes des
fons de bapteme. Après vous dist que vous le meissiés en lieu où il feust tenu net et que
vous le gardissiez d'ordure, c'est-à-dire que vous vous gardissiez d'aler en lieu où l'on
vous attraye à faire pechié, et vous gardés de plus pechier. Car bon est de soy confesser;
mais mieulx est, depuis la confession, de soy garder de y recheoir arrière, car le recheoir
est pire que le premier, et quant l'on se confesse, l'on doit tout dire sans riens retenir, et
le dire en la manière que on l'a fait. Donc, ma belle fille, dist le preudomme, je vous en
diray un exemple d'une bourgoyse moult puissant.

9 - Cy parle de la bourgoyse qui mourut sans oser confesser son pechié.

ne bourgoise etoit qui avoit bonne renommée d'estre preude femme et
charitable, car elle jeunoit trois jours de la sepmaine, dont les II estoient
en pain et en eaue ; après elle donnoit moult de grans aumosnes, et visi-
toit les malades, et nourrissoit les orphelins, et estoit aux messes jusques

au midi, et disoit merveilles de heures, et faisoit toute la saincte vie que bonne femme
peust faire. Si advint que elle trespassa. Si luy voult Nostre Seigneur monstrer pour
exemple comment elle estoit perdue par un seul pechié mortel ; car la fosse où elle fut
mise se prist à fumer et la terre à ardoir37, et avoit-on veu de nuit trop de tourment sur la
fosse. Si s'en esmerveillirent moult les gens du païs que c'estoit à dire ; car ilz pensoient
qu'elle feust sauvée sur toutes. Si eut un saint homme en la cité, qui print la croix, l'es-
tolle et l'eaue benoiste, et vint là ; si la conjura de par Dieu et en fit requeste à Dieu qu'il
lui pleust leur demonstrer pourquoy celle pueur et ce tourment estoit ; lors s'escria une
voix qui disoit : « Oyez tous, je suis telle, la povre pecheresse dampnée ou feu pardura-
blement, car Dieu demonstre que mon chetif corps rend fumée et tourment pour exem-
ple. Si diray comment. Il m'avint que par la gayeté de ma char je me couchay avec un

34 SALVACION : Salut (1).
35 REGEHIR : Confesser, avouer (1).
36 AVISION : Songe (1).
37 ARDOIR, ARDRE : Brûler, être en flammes. (2)
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moyne. Si ne l'osay oncques regehir ne confesser, pour doubte d'estre accusée et pour la
honte du monde, et craignoie plus le bobant38 de monde que la vengeance espirituelle,
et pour cuidier effacier mon pechié je jeunoie et donnoye le mien pour Dieu, je ouoye les
messes, et disoye moult de heures, et me sembloit que les grans biens et abstinences
que je faisoye estaindroient bien le peschié que je n'osoie regehir ne confesser au pres-
tre, et pour ce j'en suis deccue et perdue. Car je vous dis à tous que qui meurt en pechié
mortel et ne le vuelt regehir, il est dampné perpétuellement, ainçois doit dire son pechié
aussi villainnement comme il fut fait et par la manière. » Et quant elle eut tout ce dit, tous
ceulx qui là estoient furent moult esbahis; car il n'y avoit nul qui ne pcnsast qu'elle feust
sauvée. Et ainsi dist li preudons cest exemple à celle femme qu'elle confessast et qu'elle
deist tous ses pechiés ainsi comme elle les avoit fait, et elle osteroit les taiches du vais-
sel d'argent, ce sont les taiches de son ame, et sy confessa celle femme, et fut depuis de
sainte vie, et ainsi son comancement de sauvement ne fut que par les jeunes comme le
vendredy pour la sainte passion, et le samedi pour la virginité de Nostre-Dame, dont elle
fut sauvée du péril du puis, car il n'est nul bien qui ne soit mery39. Sy est une moult sainte
chose ; et, de tant comme le jeuner fait plus de mal à la teste et au corps, de tant est la
jeune de plus grant mette et de plus grant valeur; car, se la jeune ne faisait mal à jeuner,
l'on n'y auroit point de merites. Et encore, pour monstrer exemple comment jeune est de
grant merite, li rois de Ninyve et luy et sa cité en fut sauvez, si comme il est contenu ou
grant livre de la Bible. Car Dieu avoit fait fondre plusieurs villes pour les grans pechiés en
quoy fiz se delictoient. Sy manda Dieu par le prophète à icelluy roy et à celle cité qu'ils
seroyent aussi perilz se ils ne s’amendoient. Lors le roy et le peuple de la cité eurent
moult grant paour, et, pour appaisier l’ire de Dieu, tous ceulx qui avoient sage de jeuner
jeunèrent Xl jours et Xl nuis, et se mistrent à genoulz, sacs sur leurs testes, et sur leurs
sacs mirent cendre en humilicté, et, quant Dieu vit leur abaissement et leur humilité, il
eut mercy d'eulx ; sy furent sauvés et rappeliez de celle pestilence. Et ainsi par leur humi-
lité et par leurs jeunes ils furent garentiz. Et pour ce, mes belles filles, jeune est une abs-
tinence et vertu moult convenable et qui adoulcist et reffranist40 la char des mauvaises
voulentéz, et humilie le cuer et empètre41 grace vers Dieu, dont toutes jeunes femmes, et
especiaulment les pucelles et les veuves, doivent jeuner, comme dit vous ay cy dessus
par plusieurs exemples, lesquels, se Dieu plaist, vous retendrez42 bien.

10 - Cy parle comment toutes femmes doivent être courtoises.

près, mes belles filles, gardez que vous soies courtoises et humbles, car il
n'est nulle plus belle vertu, ne qui tant attraite à avoir la grace de Dieu et
l'amour de toutes gens, que estre humbles et courtoises ; car courtoisie
vaint les felons43 orguilleux cuers, et à l'exemple de l'espervier sauvage44,

par courtoisie vous le ferez franc, si que de l'arbre il vendra sur vostre poing, et se vous
lui estiez en riens rudes ne cruelz, jamais ne vendroit. Et donc, puisque courtoisie vaint
oisel sauvaige, qui n'a nulle rayson en soy, doit courtoisie mater et refraindre tout cuer de
homme et de femme, jà tant n'aient le cuer orgueilleux, fier ne felon ; courtoisie est le

38 BOBANT : Raillerie, du verbe BOBER, railler (2)
39 MERIR : Récompenser. (2)
40 pour REFROIDIR, diminuer l’ardeur
41 EMPESTRER : Faire une demande, impétrer (2)
42 de RETENIR, qui fait maintenant RETIENDREZ
43 Notes et variantes : felons : L. foulons
44 Notes et variantes : esperier sauvaige : L., ramage ; P1, ramaige ; P 2, privage.
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premier chemin et l'entrée de toute amistié et amour mondaine, et qui vaint les hauts
couraiges et adoulcist l'ire et tout le couroux de toute amistié, et pour tant est belle chose
d'estre courtoise. Je congnois un grant seigneur en ce païs qui a plus conquis chevaliers
et escuiers et autres gens à le servir ou faire son plaisir par sa grant courtoisie, au temps
qu'il se povoit armer, que autres ne faisoient pour argent ne pour autres choses. C'est
messire Pierre de Craon45, qui bien fait à louer de honneur et de courtoisies sur tous les
autres chevaliers que je congnoys. Après je congnoys des grans dames et autres qui sont
moult courtoises et qui en ont moult de belles graces acquises de l'amour des grans et
de petits ; se vous monstrés vostre courtoisie aux petits et aux petites, c'est de leur faire
honneur et parler bel et doulcement avec eux et leurs estre de humbles responses ; ceulx
vous porteront plus grant louange et plus grant renommée et plus grant bien que les
grans. Car l'honneur et la courtoisie qui est portée aux grans n'est faicte que de leurs
droiz, et que l'on leur doit faire. Mais celle qui est faite aux petits gentilz hommes et aux
petites gentils femmes et autres maindrez46, telles honneurs et courtoisies viennent de
franc et de doulx cuer, et li petiz à qui on la fait s'en tient pour honnouré, et lors il l'es-
sauce47 par tout, en donne loz48 et gloire à cellui ou à celle qui lui a fait honneur, et ainsi
des petis à qui l'on fait courtoisie et honneur vient le grant loz et la bonne renommée, et
se croist de jour en jour. Dont il avint que je estoye en une bien grant compaignie de che-
valiers et de grans dames, si osta une grant dame son chapperon49 et se humilie en-
contre un taillandier. Si y avoit un chevalier qui dist : « Madame, vous avez osté vostre
chapperon contre un taillandier », et la dame respondit que amoit mieux à l'avoir osté
contre luy que à l'avoir laissié contre un gentil homme. Si fut tenu à grant bien de tous
pour la bonne dame.

11 - Comment elles se doivent contenir sans virer la teste çà et là.

près, en disant voz heures à la messe ou ailleurs, ne semblés pas à tortue
ne à grue ; celles semblent à la grue et à la tortue qui tournent le visaige et
la teste par dessus et qui vertillent50 de la teste comme une belette. Aiez
regart et manière ferme comme le liniere51, qui est une beste qui regarde

devant soy sans tourner la teste ne çà ne là. Soiez ferme comme de regarder devant vous
tout droit pleinement, et, si vous voulez regarder de costé, virez visaige et corps ensem-
ble; si en tendra l'en vostre estat plus senr et plus ferme, car l'on se bourde52 de celles
qui se ligierement brandellent53 et virent le visaige çà et là.

45 Notes et variantes : Messire Pierre de Craon : P 1, messire de Craon : P 2, monseigneur de Craon.
Le prénom de Pierre, qui se trouve dans le seul ms. de L., montre qu’il s’agit de Pierre de Craon, sei-

gneur de la Suse, de Chantocé, de Briolé et d’Ingrande, 3e fils d’Amaury du nom, mort le 15 septembre
1376. Cf. P. Anselme, VIII , 573, c.

46 MAINDRE : Demeure, au pluriel maindrez (1)
47 sans doute ENSANCE, en prenant un N à la place du U
48 LOS : Louange (1)
49 CHAPERON : Coiffure de femme (2)
50 VERTILLER : Faire tourner de côté et d’autre (1) de Vertir, tourner, qui subsiste après 1340
51 LINIERE : le linier et la linière sont ceux qui travaillent le lin, aucun autre terme trouvé, à identifier
52 BOURDER : Se moquer (2)
53 pour BRANLER
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12 - Cy parle de celle qui perdit le roy d'Angleterre par sa fole contenance.

ont je vourroye que vous eussiez bien retenu l'exemple des filles du roy de Dan-
nemarche. Si vous en compteray. llz sont quatre roys de çà la mer qui ancien-
nement se marièrent par honnour, sans convoitise de terre, comme des filles
de roys ou de haulx lieux, qui soient bien nées ou qui aient renommée de bon-

nes meurs, de bel maintien, et fermes, et de bonnes manières, et les convient veoir se
elles ont ce que femmes doivent avoir et se elles sont tailliées de porter ligniée. Ces IIII
sont li roys de France, qui est le plus grans et le plus nobles ; l'autre est le roy d’Espaigne
; le tiers le roys d'Angleterre ; le quart est le roy de Hongrie, qui est de son droict mares-
chal des crestiens ès guerres contre les mescréans. Si avint que le roy d'Engleterre estoit
à marier, et oyt dire que le roy de Dannemarche avoit IIII moult belles filles et moult bien
nées, et, pour ce que icellui roy estoit preude et la royne moult preude femme et de
bonne vie, il envoya certains chevaliers et dames des plus souffisans du royaume à son
povoir, pour veoir icelles filles ; si passèrent la mer et vindrent à Dannemarche. Et, quant
le roy et la royne virent les messagiers, si en eurent moult grant joye, et les honnourèrent
et festoyèrent IIII jours, et nulz ne savoit la verité, laquelle ilz esliroient. Si ce cointirent54

les filles et s’affaitèrent55 au mieulx qu'elles porent. Si avoit en la compaignie un cheva-
lier et une dame, moult congnoissant et moult soubtilz, et qui bien mectoient l'eueil et
l'entente de veoir leurs manières et contenances, et aucunez foiz les mettoient en parol-
les. Si leur sembla que, combien que l'ainsnée feust bien la plus belle, elle n’avoit mie le
plus seur estat, car elle regardoit menu et souvent çà et là et tournoit la teste sur l'es-
paule et avoit le resgart bien vertilleux. Et la lIe fille avoit à merveilles de plait et de parol-
les, et respondoit souvent et menu avant qu'elle peust tout entendre ce dont on luy par-
loit ; la tierce n'estoit pas la plus belle à deviser, mais elle estoit bien la plus aggréable et
si avoit la manière et le maintien seur et ferme, et paroloit assez pou et bien meurement,
et son resgart estoit humble et ferme, plus que de nulle des IIII. Si eurent conseil et avis
les ambassadeurs et messagiers que ilz retourneroient au roy leur seigneur pour dire ce
que trouvé avoyent, et lors il prendroit laquelle qui lui plairoit. Et lors vindrent au roy et à
la royne pour congié prandre de eulx et les mercièrent de leur bonne compaignie et de
l'onnour que ilz leur avoient faite, et qu'ilz raporteroient à leur seigneur ce qu'il leur sem-
bloit de leurs filles, et sur ce il feroit à son plaisir. Li rois leur donna de beaux dons. Si
s'en partirent et vindrent en Angleterre, et racontèrent à leur seigneur l'onneur que le roy
et la royne leur avoient faite. Après rapportèrent les beautez des filles et leurs manières
et leurs maintiens, et y fut assez parlé de chascune d'elles, et y eut assés qui souste-
noient à prandre l'ainsnée ou la seconde par honneur, et que ce seroit plus belle chose
d'avoir l'ainsnée, et, quant ilz eurent débatu assez, li roys, qui estoit sages homs et de
bon sens naturel, parla derrenier, et dit ainsi : « Mes ancesseurs ne se marièrent oncques
par convoitise, fors à honnour et à bonté de femme, ou par plaisance. Mais j'ay m'y plus
souvent et menu mésavenir de prendre femme par beauté et plaisance, que de celle qui
est de meure manière et de ferme estat, et qui a bel maintieng; car nulle beauté ne no-
blesce ne s’apareille, ne passe bonnes meurs, et n'est ou monde grant aaise comme de
avoir femme seure et ferme d'estat et de bonne manière, ne n'est plus belle noblesce. Et
pour ce je esliz la tierce fille, ne n’auray jà autre. » Lors si l'envoya querre56, dont les deux
ainsnées furent en grant despit et grant desdaing. Et ainsi celle qui avoit la meilleure et la
plus seure manière, fut royne d'Angleterre, et l'ainsnée fut refusée pour le vertillement et

54 COINTOYER : Se faire beau (2)
55 AFFAITER : Arranger, préparer. (2)
56 QUERIR, QUERRE : Chercher, demander. (2)

D



LE LIVRE DU CHEVALIER DE LA TOUR

legiereté de son visaige et pour son resgard qui estoit un peu vertilleux, et l'autre seur
après le perdit pour ce qu'elle avoit trop à faire et estoit trop emparlée ; si prenés, belles
filles, bons exemples en ces filles du roy de Dannemarche, et n'aies pas trop au venir ne
vertillous , ne ne tournés le visaige ne çà ne là ; quant vous vouldrez resgarder quelle part
que ce soit, virés visaige et corps ensemble, et ne soies pas trop emparliers, car qui parle
trop ne puet tousjours dire que saige. Et doit-on bien à loisir entendre avant que respon-
dre ; mais, si vous y faictes un peu de pause entre deulx, vous en respondrez mieulx et
plus saigement ; car que le proverbe dit : autant vault cellui qui oit et riens n'entant
comme cellui qui chasse et riens ne prent, comme dessus est dit.

13 - Cy parle de celle que le chevalier de La Tour laissa pour sa legière ma-
nière.

ncores, mes belles filles, vous diray-je pour exemple d'un fait qui m'en avint sur
ceste matière. Il avint que une foiz que l'en me parloit de me marier avecques
une belle noble femme qui avoit père et mère, et si me mena mon seigneur de
père la veoir; et quant nous fumes là, l'en nous fist grant chière et liée. Si res-

garday celle dont l'on me parloit, et la mis en parolles de tout plain de choses, pour savoir
de son estre. Si cheismes en paroles de prisonniers. Dont je lui dis : « Madamoiselle, il
vaudroit mieulx cheoir a estre vostre prisonnier que à tout plain d'autres, et pense que
vostre prison ne seroit pas si dure comme celle des Angloys ». Si me respondit qu'elle
avoyt veu nagaires cel qu'elle vouldroit bien qu'il feust son prisonnier. Et lors je luy de-
manday se elle luy ferait male prison, et elle me dit que nennil et qu'elle le tandroit ainsi
chier comme son propre corps, et je lui dis que celui estoit bien eureux d'avoir si doulce
et si noble prison. Que vous dirai-je ? Elle avoit assez de langaige et lui sambloit bien,
selon ses parolles, qu’elle savoit assez, et si avoit l'ueil bien vif et legier. Et moult y ot de
paroles, et, toutes voies, quant vint au departir elle fust bien apperte ; car elle me pria II
foiz ou III, que je ne demouraisse point à elle venir veoir, comment que ce fust ; si me tins
moult acointes d'elle, qui en si pou de heure fu si son accointe que oncques mais ne
l'avoye veue, et si savoit bien que l'en parloit de mariage d'elle et de moy. Et quant nous
fumes partis, mon seigneur de père me dist : Que te samble de celle que tu as veue. Dy
m'en ton avis. Si lui dis et respondis : Mon seigneur, elle me samble belle et bonne, maiz
je ne luy seray jà plus de près que je suis, si vous plaist ; si luy dis ce qu'il me sambloit
d'elle et de son estre. Et ainsi je ne l'eus pas, et pour la très grant legière manière et la
trop grant appertise qui me sembloit à veoir en elle ; dont je en merciay depuis Dieu
moult de foiz ; car ne demoura pas an et demi qu'elle fust blasmée, mais je ne sçay se ce
fut à tort ou à droit ; et depuis mourust. Et pour tant, mes chières filles et nobles pucel-
les57, toutes gentilz femmes de bon lieu venues doivent estre de doulces manières, hum-
bles et fermes d'estat et de manières, poy emparlées, et respondre courtoisement et
n'estre pas trop enresnées, ne surseillies, ne regarder trop legierement. Car, pour en faire
moins, n'en vient se bien non ; car maintes en ont perdu leur mariage pour trop grans
semblans, dont par maintes foiz l'en esperoit en elles autres choses qu'elles ne pen-
soient.

14 - Comment la fille au roy d'Arragon perdit le roy d'Espaigne par sa fole

57 Notes et variantes : P 1 est le seul ms. qui ait le mot de pucelles.
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manière.

e vouldroye que vous sçussiez l'exemple comment la fille ainsnée au roy d'Arragon
perdit le roy d'Espaigne par sa follie. Il est contenu es gestes d'Espaigne que le roy
d'Arragon avoit deux filles. Sy en voult le roy d'Espaigne avoir une, et, pour mieulx
eslire celle qui li plairait mieulx, il se contrefist en guise d'un servant et ala avec

lesambassadeurs, c'est-à-dire ses messagiers, et ala avec luy un evesque et deux barons.
Et ne demandés pas si le roy leur fist grant honneur et grant joye. Les filles du roy se ap-
pareillèrent et atournèrent au mieulx qu'elles peurent, et par especial l'ainsnée, qui pen-
soit que les parolles feussent pour elle. Si furent leans trois jours pour veoir et resgarder
leurs contenances, dont il advint que, au matin, le roy d'Espaigne, qui estoit desguisié,
resgardoit la contenance d'elles. Si resgarda que quant l'en salua l'ainsnée, que elle ne
leur respondist riens que entre ses dons, et estait fière et de grant port ; maiz sa suer
estoit humble et de grant courtoisie plaine, et saluoit humblement le grant et le petit.
Après il resgarda une fois que les deux suers jouoient ensemble aux tables à deux cheva-
liers ; maiz l'ainsnée tensa à l'un des chevaliers et mena forte fin; main sa suer puisnée,
qui aussy avoit perdu, ne faisoit semblant de sa perte, ains faisoit aussy bonne chiere
comme se elle eust tout gaingné. Le roy d'Espaigne resgarda tout ce ; si se retraist à côté
et appela ses gens et ses barons, et leur dit : « Vous savés que les roys d'Espaigne ne les
roys de France ne se doivent pas marier par convoitise, fors noblement et à femmes de
bonnes meurs, bien nées et bien taillées de venir à bien et à honneur, et à porter fruit, et
pour ce j'ay veues ces deux filles et leurs manières, et me sembla que la plus jonne est la
plus humble et plus courtoise que n'est l'autre, et n'est pas de si haultain couraige ni de
si haulte manière comme l'ainsnée, comme j'ay peu appercevoir, et pour ce prenée la
plus jeune, car je l'eslis. » Si lui respondirent : « Sire, l'ainsnée est la plus belle, et sera
plus grant honneur de avoir l'ainsnée que la plus juenne.» Si respondit que il n'estoit nul
honneur ne nul bien terrien qui s'acomparaige à bonté et à bonnes meurs, et par especial
à l’umilité et à humblesce, et pour ce que je l'ay veue la plus courtoise et la plus humble,
si la vueil avoir. Et ainsi l'esleut. Et adoncques l'evesque et les barons vindrent au roy
d'Arragon et luy demandèrent sa fille plus juenne, dont le roy et tous ses gens en furent
moult esmerveillez qu'ilz ne prenoient l'ainsnée, qui estoit la plus belle de moult. Mais
ainsi avint que la plus jeune fut royne d'Espaigne, pour estre humble et de doulces parol-
les au grant et au petit, et par sa courtoisie fut esleue. Dont l'ainsnée eust grant desdaing
et grant despit, et en fut toute forcennée, et pour ce a cy bon exemple comment par cour-
toisie et par humilité l'on accroist en l'amour du monde : car il n'est riens si plaisans
comme estre humble et courtoise et saluer le grant et le petit, et non pas faire chiére de
perte ne de gaain, car nulles gentilz femmes ne doivent avoir nul effroy en elles ; elles
doivent avoir gentilz cuers et de doulces responces et estre humbles, comme Dieu dist
en l’Euvangille, que qui plus vault et scet plus se humilie, car qui plus se umilie plus s'es-
saulce, comme fist ceste mainsnée fille du roy d'Arregon, qui, par sa courtoisie et son
humilité, conquist à estre royne d'Espaigne et l'osta à sa suer I'ainsnée.

15 – Cy parle de celles qui estrivent les unes aux autres.
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elles filles, gardez que vous ne prengniez estrif58 à fol, ne à folle, ne à gens folz
qui ayent male teste : car c'est grant peril. Je vous en dirai un exemple que j'en
vi. Il avint en un chaste!, où plusieurs dames et damoiselles demeuraient. Si y
avoit une damoiselle, fille d'un chevalier bien gentilz ; si se va courrouscier à jeu

de tables, elle et un gentil homme, qui bien avoit male teste et rioteuse59, et n'estait pas
trop saige. Si fut le debat sur un dit qu'elle disoit n'estoit pas droit ; tant avint que les pa-
rolles se haulcèrent et qu'elle dit qu'il estoit cornart60 et sot. Ils laissèrent le jeu par ten-
son. Si dis à la damoiselle : « Ma chière cousine, ne vous marrissiez61 de riens qu'il die,
car vous savez qu'il est de haultes paroles et de sottes responces. Si vous prie pour vos-
tre honneur que vous ne preignez point de debat avecques luy, et le dis féablement,
comme je voulsisse dire à ma suer. » Maiz elle ne m'en voult croire, ains tenta encore
plus fort que devant, et lui dist qu'il ne valoit riens, et moult d'autres parolles. Et il res-
pondist, comme fol, qu'il valoit mieux pour homme qu'elle ne faisoit pour femme. Et elle
lui dist qu'il ne disoit mie voir, et creurent leurs paroles et surmontèrent tant que il deist
que, s'elle feust saige, elle ne venist pas par nuit ès chambres aux hommes les baisier et
accoler en leurs liz sans chandoille, et elle s'en cuida bien venger, et lui dist qu'il mentoit,
et il luy dist que non faisoit et que tel et tel lui avoient veue. Si avoit là moult de genz, qui
furent esmerveillez, qui riens ne sçavoient de ce, et si y ot pluisseurs qui dirent que ung
bon taire lui vaulsist mieulx, et qu'elle s'estoit batue par son baston mesmes, c'est-à-dire
par sa langue et son hatif parler. Et après celles parolles, elle ploura et dist qu'il l'avoit
diffamèe, et il ne demoura pas ainsi, car il l'assaillit arrière devant tous et estriva et telles
tant que il luy dist encores qu'il y avoit veu pis, et dist paroles encore plus ordes62 et plus
honteuses au deshonnour d'elle, que jamais ne luy chierroit pour secourre qu'elle face, et
ainsy se ahontaga par son fol couraige et par sa haultesee de cuer. Et pour ce ainsy a cy
bon exemple comment nulle femme ne doit tencier ne estriver à fol, ne à folle, ne avec-
ques gens qu'elle sache qui aient haultain couraige ; ainsi les doit l'en eschever, et, se
l'en voit qu'ilz vueillent parler haultement ou grassement, l'en les doit laissier tous pi-
quiés63, leur dire : « Beaulx amis, je vois bien que vous voulés parler hault ou noter; je
vous lairay le champ et m'en yray », et puis soy en aler et departir, si come fist un cheva-
lier que je congnoys bien, à une dame qui avoit male teste et envyeuse, et disoit moult
d'oultraiges au chevalier devant tous. Si dit le chevallier : « Dame il vous plaist à dire tant
de merveilles ; se je vous escoute, je ne vous fais nul tort. Je voy bien que vous estes
marrie, dont me desplaist. » Mais pour tant celle ne se voult oncques taire, main tança
plus fort, et quand le chevallier vit qu'elle ne se vouloit souffrir ne taire pour riens, si prist
un petit bouchon de paille que il trouva et le mist devant elle, et lui dist : « Dame se vous
voulez plus tencier, si tancez à ceste paille, car je la laisse pour moy et m'en iray. » Et il
s'en ais et la laissa. Si fut tenu pour bien fait au chevallier qui ainsi l'escheva, et elle fut
foie et seulle et ne trouva à qui plus tancer, et s'enffrenaisist se elle voult. Et ainsi le doit
l'en faire, car l'en ne doit mie estriver à fol, ne à gens tenseurs, ne qui ayant male teste.
Ains les doit-en eschever, comme fist le chevallier à la dame, comme oy avez.

16 - De celle qui menga l’enguille.

58 ESTRIF : Querelle. (2)
59 RIOTEUX : Querelleur. (2)
60 CORNARD : Sot, niais. (2)
61 MARRIR : Affliger, fâcher. (2)
62 ORD, ORT : Sale, dégoûtant, grossier. (2)
63 PIQUER : Irriter. (2)
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n exemple vous vueil dire sur le fait des femmes qui manguent les bons mor-
ceaulx en l'absence de leurs seigneurs. Si fut une damoiselle qui avoit une pye
en caige, qui parloit de tout ce qu'elle véoit faire. Si avint que le seigneur de l'os-
tel faisoit garder une grosse anguille dedans un vaissel ou un vivier, et la gardoit

moult chierement pour la donner à aucuns de ses seigneurs ou de ses amis, si ilz le ve-
nissent veoir. Si avint que la dame dist à sa clavière que il seroit bon de menger la grosse
anguille, et au fait ilz la mengèrent et distrent que ilz diroient à leur seigneur que le
loerre64 l’avoit mangée. Et quant le seigneur fut venu, la pye lui commença à dire : « Mon
seigneur, ma darne a mangié l'anguille. » Lors le seigneur ala à son vivier et ne trouva
point de son anguille. Si vint à son hostel et demanda à sa femme que estoit devenue
l'anguille, et elle se cuida bien excuser, maiz il dit qu'il estoit tout certain et que la pie le
lui avoit dit. Sy ot ceans assez grand noise65 et grant tourment. Maiz quand le seigneur
s'en fut alez, la dame et la claviére si vindrent à la pye et lui plumèrent toute la teste en
lui disant : « Vous nous avez descouvertez de l'anguille. » Et ainsi fut la povre pie toute
plumée. Maiz de là en avant, quant il venoit nulles gens qui feussent pelez ne qui eus-
sent grant front, la pie leur disoit : « Vous en parlates de l'anguille. » Et pour ce a cy bon
exemple comment nulle femme ne doit mengier nul bon morsel par sa lescherie sans le
sceu de son seigneur, se elle ne l'employe avec gens d'onnour. Car celle damoiselle en fu
depuis mocquée et rigolée pour celle anguille, à cause de la pie qui s'en plaignoit.

17 - Comment nulle femme ne doit estre jalouse.

n exemple vous diray comment c'est male chose que jalousie. Une damoiselle,
qui estoit mariée à un escuier, si amoit tant son seigneur, qu'elle en estoit ja-
louse de toutes celles à qui il parloit. Si l'en blasmoit son seigneur mainteffoiz
par bel ; mais riens n'y valoit, et entre les autres elle estoit jalouse d'une damoi-

selle du païs, laquelle estoit de haultain couraige. Si advint une foiz qu'elle tença à celle
damoiselle, et lui reprouchoit son mary, et l'autre lui dyt que par sa foy elle disoit ne bien
ne voir, et l'autre disoit qu'elle mentoit. Si s'entreprindrent et destressérent malement, et
celle qui estoit accusée tenoit un baston et en fiert l'autre par le nez tel coup que elle lui
rompit l'os et eut toute sa vie le nez tort, qui est le plus bel et le plus séant membre que
homme ne femme ait, comme cellui qui siet au milieu du visaige. Si en fut celle damoi-
selle toute sa vie deffaite et honteuse, et son mary lui reprouchoit bien souvent qu'il lui
eust mieulx valu de non estre si jalouse que de avoir fait deffaire son visage. Et ainsi par
celle laideur et mescheanee, il ne la peut depuis si parfaictement amer comme il souloit
devant, et ala au change. Et ainsi perdit l'amour et l'onnour de son seigneur par sa jalou-
sie et par sa follie. Et pour ce a cy bon exemple à toute bonne femme et à bonne dame
comment elles ne doivent faire semblant de telz choses, et doivent souffrir bel et courtoi-
sement leur doulour, se point en ont, si comme souffrit une mienne tante, qui le me
compta plusieurs fois. Celle bonne dame fut dame de Languillier, et avoit un seigneur qui
tenoit bien mil et Vc livres de rente, et tenoit moult noble estat. Et estoit le chevallicr à
merveille luxurieux, tant qu'il en avoit tousjours une ou deux à son hostel, et bien souvent
il se levoit de delà sa femme et aloit à ses folles femmes. Et, quant il venait de folie, il
trouvoit la chandoille alumée et l’eaue et le toaillon66 à laver ses mains. Et quant il estoit
revenuz, elle ne ly disoit rien, fors qu'elle Iuy prioit qu’il lavast ses mains, et il disoit que il

64 Loir
65 NOISE : Querelle. (2)
66 TOAILLON : Torchon, serviette. (1)
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venoyt de ses chambres aisées : « Et pourtant, mon seigneur, que vous venés des cham-
bres, avez vous plus grant mestier de vous laver. » Ne autre ne lui reprouchoit, maiz que
aucune foiz elle luy disait privéement, à euh tous deulx seulz : « Mon seigneur, je sçay
bien vostre fait de telle et telle. Maiz jà par ma foy, se Dieu plaist, puisque c'est vostre
plaisir et que je n'y puis mettre autre remède, je n'en feray ne à vous ne à elles pire
chiere ne semblant. Car je seroys bien folle de tuer ma teste pour l'esbat de voz denrées,
puisque autrement ne peut entre. Mais, je vous prie, mon seigneur, que au mains vous
ne m'en faciez point pire chiére, et que je ne perde rostre amour ne vostre bon semblant;
car du seurplus je me deporteray bien et en soufreray bien tout ce qu'il vous en plaira
commander. » Et aucunes fois, par ces doulces parolles, le cuer lui en pitéoit et s'en gar-
doit une grant pièce. Et ainsi toute sa vie, par grant obéissance et par grant courtoisie le
vainquoit ; car par autre voie jamais ne l'eust vaincu, et tant que au derrenier il s'en re-
pentist et se chastia. Cy a bon exemple comment, par courtoisie et par obéissance, l'on
puet miaulx chastier et desvoyer son seigneur de celluy faict que par rudesse. Car il en
est le plus de tels couraiges que, quant elles leur courent sus, ilz se appunaisissent67 et
en font pis. Pour tant, à droit resgarder, ne doit pas savoir le mare trop mal gré à sa
femme se elle est jalouse de luy. Car li saige dit que la jalousie est grant aspresse
d'amour, et je pense que il die voir ; car il ne me chauldroit se aucun, qui riens ne me
serait ne que jà cause n'auroye d'amer, se il faisait bien ou mal ; maiz de mon prouchain,
ou de mon amy, je en auraye doulour et dueil au cuer se il avait fait aucun grant mal ; et
pour ce jalousie n'est point sans grant amour. Mais il en est de deux manières, dont l'une
est pire que l'autre ; car il n'en est aucune où il n'a nulle bonne raison, et que il vaut trop
mieux s'en souffrir pour leur honneur et pour leur estat. Et aussi l'omme ne doit pu trop
mal gré savoir à sa femme se elle est un pou jalouse de luy ; car elle monstre comment le
cuer lui duelt. Ainsi comme elle a grant paour que aultre ait l'amour qu'elle doit avoir de
son droict, selon Dieu et saincte Eglisse. Mais la plus saige en fait le mains de semblant,
et se doit reffraindre bel et courtoisement et couvertement porter son mal, et tout ainsi
doit faire l'omme, et soy refraindre saigement au moins de samblant que il pourra ; car
c'est grant sens qui s'en peut garder. Mais toutesfoiz la femme qui voit que son seigneur
est un petit jalous d'elle, se il s'apparçoyt d'aucunes follies plaisantes qui ne lui plaisent
pas, la bonne femme le doit porter saigement sans en faire semblant devant nul. Sy elle
iuy en parle par nulle voye, elle le doit dire à eulx deulx le plus douleement que elle pour-
ra, en disant qu'elle scet bien que la grant amour qu'il a avecques elle lui fait avoir paour
et doubte qu'elle tourne s'amour ailleurs et lui dire qu'il n'en ait jà paour, car, se Dieu
plaist, elle gardera l'onneur de eulx deulx. Et ainsi, par belles et doulces parolles, le doit
desmouvoir et osier de sa folle merencolie68 ; car, se elle le prent par yre ne par haultes
paroles, elle alumera le feu et luy fera encores penser pis et avoir plus grant doubte que
devant. Car plusieurs femmes sont plus fières en leurs mensçonges que en parolles de
vérité, et pour ce maintes fois font plus de doubte. Et aussy vous dis-je que la bonne
dame, combien que elle ait un pou de riote69 et d'ennuy, elle n'en doit pas moins avoir
chier son seigneur pour un pou de jalousie, car elle doit penser que c'est la très grant
amour qu'il a à elle, et comment il a grant doubte et grant soussy en son cuer que autre
ait l'amour que il doit avoir de son droit, selon l'Église et Dieu, et penser et regarder se
aultre lui fortrait l'amour que il doit avoir, et que jamaiz ne l’ayrnera, et que la joie de leur
mariage seroit perdue, et leur mariage tourné à declin et tournera de jour en jour. Et une
chose, dont maintes se donnent mal, est jalousie et fait grant soussi et estroit penser, et
pour ce a cy bon exemple comme l'en doit amesurer son couraige et son penser.

67 APPUNAISIR : à identifier
68 MERENCHOLIE : bille noire, mauvaise humeur. (2)
69 RIOTE : Querelle (2)
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18 - Cy parle de la bourgeoise qui se fist ferir par son oultraige.

prés ne doit l'en point à son seigneur estriver ne luy respondre son desplaisir,
comme la bourgoise qui respondoit à chascune parolle que son seigneur luy di-
sait tant anxieusement, que son seigneur fut fel70 et courrouscié de soy venir
ainsi ramposner71 devant la gent ; si en ot honte, et lui dist une foiz ou deux

qu'elle se teust, et elle n'en voulsist riens faire. Et son seigneur, qui fut yrié, haulça le
poing et l’abbati à terre, et oultre la fery du pié an visaige et luy rompit le nez. Si en fu
toute sa vie deffaite, et ainsy par son ennuy et par sa riote elle ot le nez tort, qui moult luy
mesadvint. II luy eust mieux valu qu'elle se feust teue et soufferte ; car il est raison et
droit que le seigneur ait les haultes parolles, et n'est que honneur à la bonne femme de
l'escouter et de soy tenir en paix et laissier le hault parler à son seigneur, et aussy du
contraire, car c'est grant honte de oir femme estriver à son seigneur, soit droit, soit tort,
et par especial devant les gens. Je ne dis mie que, quant elle trouvera espace seul à seul,
que par bel et par courtoisie, elle le puet bien aprendre et luy montrer courtoisement qu'il
avoit tort, et s'il est homme de Dieu il luy en saura bon gré, et s'il est autre, se n'aura elle
fait que son droit. Car tout ainsy le doit faire preude femme à l'exemple de la sage dame
la royne Hester, femme du roy de Surie, qui moult estoit colorique et hatif ; maiz sa bonne
dame ne lui respondoit riens en son yre ; maiz après, quant elle véoit son lieu, elle faisoit
tout ce qu'elle vouloit, et c'estoit grant senz de dames, et ainsi le doivent faire les bonnes
dames a ceste exemple. Cestes femmes, qui sont foles et remponeuses, ne sont pas de
l'obeyssance comme fut la femme d'un marchant, dont je vous en diray l'exemple.

19 - De celle qui saillit sur la table.

ne fois avint que trois marchans venoient de l'emplette de querre draps de
Rouen. Si dist l'un : C'est trop bonne chose que femme, quand elle obeist vou-
lontiers à son seigneur. — Parfoy, fist l'autre, la moye m'obeist bien. —
Vrayement, dist l'autre, la moye, si comme je pense, me obeist plus. —Voire, dist

le tiers, mectons une fermaille72, laquelle obeyra mieulx et qui mieulx fera au comman-
dement de son mary. - Je le vueil, firent les autres. Sy fut mise la fermaille, et jurèrent
tous trois que nul ne advertiroit sa femme, fors dire : Ce que je commanderay soit fait,
comment que ce soit. Si vindrent premierement chez l'une. Sy dist le seigneur : Ce que je
commenderay soit fait, comment que ce soit. Après cela le seigneur dist à sa femme :
Sailliez en ce bassin. — Et elle respondit : A quoy, ne à quelle besoingne ? — Pour ce, dist-
il, que je le vueil. — Vrayement, dit-elle, je sauray avant pourquoy je saille. Si n'en fist rien
; si fut le mary moult fel, si luy donna une buffe73. Après ilz vindrent chiés le second mar-
chant et dist, ainsi comme dist l'autre, que son commandement feust fait, et puis d’illec
ne demoura guère après qu'il la commanda à saillir ou basin. Et elle dist : Pourquoy ? Et
au fort elle n'en voult riens faire, et en fut batue comme l'autre. Si vindrent chez le tiers
marchant. Si estoit la table mise et la viande dessus. Si dist aux autres en l'oreille que

70 FEL : Cruel (2)
71 RAMPOSNER : Réprimander, insulter (2)
72 FERMAILLE : Convention, accord. (2)
73 BUFFE : Soufflet. (2)
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